
Invention pure 
et matière musicale chez Strawinsky 
t,e~=ir.w=i~r.~I nous considérons la musique ancienne pré-roman­ 

tique, c'est-à-dire celle qui ne semble plus corres­ 
pondre au désir sonore de la plupart des mélomanes, 
il apparaît assez aisé de juger de sa valeur. Il faut 
sans doute une certaine initiation pour mesurer ses 
qualités profondes, mais nous ne sommes plus vic­ 
times de la nouveauté de son langage et le recul 
vient, ici, renforcer une appréciation plus éq,uitab.le. 
Qu)m le veuille ou non, le critère qui pesera pn'.'.- 

cipalement sur notre jugement sera celui de la richesse mélodique, qu il 
s'agisse de contrepoint pur ou de mélodie accompagnée. Vincent d'Indy 
citait souvent, en exemple, l'accord de septième diminuée dont le tragique 
avait paru si extraordinaire à ses débuts et qui est bien l'un des accords les 
plus usés aujourd'hui, tandis qu'une mélodie de valeur, serait-elle des plus 
simples, garde aux travers des âges un agrément indiscutable. 

Il résulte que l'invention mélodique est la pierre de touche qui décèlera 
la valeur profonde d'une œuvre, celle qui risque de survivre aux modes 
passagères. Tout esprit critique est donc porté à appliquer ce moyen de 
contrôl~ a~x écrits ~:s m~s~ciens contemporains qu'il aime, à Strawinsky 
en particulier. Prern1ere d1ff1culté : définir la mélodie. Successivement, les 
œuvres des novateurs ont passé pour pauvres en mélodie. Gounod, Bizet, 
,yagner, De~ussy sont des e~emples récents, tant il est vrai qu'une succes­ 
s1otn ~e êson( ~ )mAa:coutuml és l~1sse une impression de décousu à l'oreille non- 
en ramée ,· surp us, si vous ct, d , . ., 

'l di ·.1 t eman ez a un rnelomane de chanter une me o ie , 1 en onnera presque tou · 
0 part des traits rapides de nos J urs un chant lent. Et pourtant, la plu­ 

tours mélodiques de haute v;I granEds i_naïtres donnent, au ralenti, des. con- 
eur "nfm lat dit.i t'J'ne de qualité soit assez lono-u I h·., • ra I wu veut qu'une can I e 

• • • t> e, a neveté p· t . . · Ceci dit, si nous appliquons p .1 . , assan pour pauvrete mélodique- 
. are1 cr1tere à St . l . , s œuvres Jusqu'aux Noces inciu , rawms {Y, du moins a ce 

. . es, nous <lev di proprement dite y est presque ab ons constater que la mélo ie . . . 1 sente en tout vent msprree par e folklore (Pet ' cas courte, et le plus sou- 
. d tl . rouchka d s b t d , . reproduire es iernes complets d ' ' e u u Sacre) allant jusqu a 

autres a t ' u eurs ( de Tchaikowsky par (l) Pour beaucoup, Debussy reste en · 
est surtout mélodique. Core un inventeur d" . . 

harmonie. Or, son originalité 
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exernpler dans le Baiser de la Fée, sans parler de Pulcinellœ construit. sur 
des Sonates en trio, et <les airs de Pergolèse). En conclure que l'art de 
Strawinsky est pauvre, qu'il périra dès q.ue ses audaces harmoniques ses 
ti ' ' mDre8 orchestraux, sa richesse rythrnique seront tombés dans le domaine 
public,. voilà qui serait par trop simpliste et à coup sûr, absolument ïaux. 

C'est ici qu'il devient indispensable de définir la notion d'invenlicm pul'e, 
opposée à matière musicale. Par commodité, nous avons séparé la mélodie 
d.e son rythme, de son timbre instrumental, rie l'harmonie qui la soutient 
et qu'elle sous-entend. S'il est vrai q11e pareille dissociation peut donner 
lieu à de fausses interprétations, il n'en reste pas: moins vrai qu'elle peut 
avoir une valeur critique. Elle s'applique à la matière musicale, au maiérieu 
sur lequel œuvrera l'artisan. La mélodie et, d'une faç@n plus générale; la 
ihémalique, constituent donc la matière musicale d'une œuvre. 

Considérons maint.eL.ant l'Ouv~rture <le- Coriolan. Beethoven débute par 
un unisson interrompu par un accord sec, le tout dans la nuance [orle. Or, 
te:mplacez l'ut initial par n'imporbe quelle note, l'accord par tout autre 
acr:ord, l'effet reste le même, la valeur intrinsèque n'est guère. modifiée ; 
car l'idée musicale , ici, c'est précisément un unisson auquel succède un 
aecord, brutalement arrachft Nous définissons ainsi I' inoeniion pure, sorte 
de conception de la disposition, glnérale o:1 particulière: rythme, échappée, 
secousse raffale bruit fulgurant, opposition, nuance, autant d'éléments 
qni agis~ent di;ectement sur notre sensibilité auditive sans demander 
qn'etle enchaîne les unes aux aui.res, les divers degrés d'une mélodie. 

Chez Mozart :mais surtout chez Beethoven, cet aspect est des plus 
caractéristiques.' Un silence, u~ crescendo, ~1.~n ui_i!sson inattendu, 1: rythme 
lrla.rtelé d'une simple tierce ( dehut de la Luiquwrne) ~nt ~ur l'auditeur une 
action plus directe, sinon plus ~rofon~e, que la pl~s inspirée des mélodies. 
On llP t e~tïruer cette invention pure qui, elle aussi, a sa valeur " peu sous-,::, . . . , . 
d'ins·pi· .. Li C' . t nie'-rrie la valeur e. ssentielle Je 1 art strawmskyen sa · ro. 10n es . ' tichrss . · ta· ,·e point de vue il y a un côté commun, entre ]'auteur ·· " e propre e v ,. • • 
dü S' 1' · de la Troisième Symphonie S\ paradoxal que cela paraisse. , acre et ce u1 . . . . Le, ' l l deiit La structure mter!eure de mamtes pages du Sacre .~ exemp es a JOU " • · . ' av . ·te's selon un rythme perpetuellement en action ·-· soit ec ses accords repe ' . . . 
q11,.1 , . .. ., rriéninse, se contrecarre -:- fourmt un élément où le 

~ s arnphfie, sa · .. ·. · · l· d' .· · . . ·, · ch . . t ~ conda\re, mais ou a ~spos\t1on est tout. Le Lotle(Je 
01x des notes es ::,C , • • " 

r1.. • • inalité de l oppos\tIOn des groupes où dc,minent les 
"-4 Sa f on orig, · · 
q ge ire s ... , dea tubas. La fanfare de Petrouchlw, issue d'une for- Ua.tr t diesees , "'' e no .es , ges simultanéE, sur les touches blanches et les tou<"hes «,ll.le pianistique ( arpe , ,. 
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nous, est certes la partie de violon de l 'Hzslozre du .80 tta n. dues style plus 
· · d' bl .: plus ma e ' vit tirer de l'instrument de Paganini, ia erres t u .he Strawinsky, 

· · · Tout ce que O c personnel, a priori fort peu vwlomstique.. .1 tire une substance 
devient sous sa plume idée musicale ; de rie n , de pe~, 1 ·ganique à la rna- 
. • • il b tit a conception °1 1 msoupçonnee ; et peu a peu 1 su s 1 ue s . • . l'élément le pus 
tière musicale proprement dite. C'est là, a coup s~: introduit dans l'art 
caractéristique de sa manière, le ferment nouveau qu I 

des sons. . ous voudrions mon- 
Si une comparaison pouvait éclairer notre expo~e, n ·'est-à-dire la ma­ 

trer que la richesse du marbre, la qualité de la bnque, ls valeur finale de 
tière ( la mélodie en musique), interviennent peu da_ns a la beauté de la 

. . 1 d 'termmera , d l'ard11tecte Strnwmsky. L'agencement seu e ue la pauvrete e 
façade. ~u'il a~ra érig~e. O~ p~urrait m~me ?rét:n:~·~l;s de tôle, des ~,ar­ 
ia mabere excite son unagination et qu ~ve~ des ,f 'f e magnifique ; da~­ 
reaux de plâtre, du carton-pâte, il construirait un e?1•1c d matériau donne, 
tant que son invention porterait sur les particula~i~e: ru oint d'en créer 
point de départ dont il épuiserait toutes les possibihtes at. ·rpe 

· d maie · une substance nouvelle: l'invention pure tient heu e 

~ , 1. uer rigoureuse- 
Ceci n'est pas tout Strawinsky, et il ne faut pas I app 1;_ctéristique, on 

ment à tout son œuvre. Toutefois, étant donnée cette .orte de néo-classi­ 
peut s'étonner de l'évolution du maître russe vers une so~ 

· · 1 ·1 di b · Id la pensee. cisme ou a me o re sem le le support essentie e ut qu'aucune 
L'orthodoxie, en matière de critique strawinskyenne, ve icien et que 

. . . , . . 1 ti du mus ' solution de contmmte n'apparaisse dans l'evo u IOII . de La Fée, Jeu 
Pelrouchka, le Sacre, les Noces, Œdipus, Apollon, les .Ba~sers ocèdent d'une 
de Carles, Concerto de violon, etc., sont de la même h~nee p~ndré Schaeff­ 
parfaite unité créatrice. C'est pourquoi, dans son Strawinsky, de Pulcinclla 

. . . d' d l . 1·· portance ner rmrnrmse, accor avec 'auteur Je pense, trn . . semble coïn- 
que certains taxent de pastiche classique et dont l'appantwn 'tendre que, 
eider avec la nouvelle orientation du compositeur. Peut-on ptre t intéressé 

. • . ·1 't sur ou fougueux Jeune homme en quete de nouveaute, 1 se soi me nova- 
• 1 · d' t d · · I · même corn a a muSHJUe avan -gar e et qu'après avoir JOUe UI- ' · ble e'qui- 

, . t 1 'admira teur, le role considérable que l'on sait il ait ,, découver >> t classi- . . . , , t au res · hbre du langage classique en approfondissant Pergolese e II atti- 
? E t t ,·1 . sa nouve e ques . n ou cas, qu 1 y ait ,< retour au passé >> ou non, 
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e es e ique a soul , . préface qu'il dédi ; t eve u~e immense controverse. Schônberg malgré une 
e a ous t ·1 . ' de ses Trois Sati 'vise- -1 quelque peu Strawmsky dans la deuxième 

En voici, d'ailleu~:s ~our chœur. mixte dont il a écrit lui-même le texte ? 
' ne traduction assez libre · 

Mais qui vient d , PnoTÉISME 
C
' one ta ? 
erles, voilà le . . 

S'est fait la ·11 petit M odernsloj ! 
z er une ll l' A excellent na e c enfant 

, . aspect f 
De veritables f 
D'une aux cheveux ! 

perruque! 
Tout comme (d . 
Toul comme le~ moins le petit M odernskq se le représente), 

apa Bach! (1) 
Certes, l'auteur . comme une me' . de Pierrot Lunaire dénonce ici le (( retour à Bach » 

· prise M · . ' ' tivement les œu · ais s'il est trop tôt selon nous pour classer défini- 
vres q · . ' ' que Strawinsky in suivent la période dite « russe », on peut s'étonner 

où la (( mise en' peu ou point inventeur de mélodie, se dirige vers un art 
richesse de la rn œt~vre » semble jouer un rôle moins important et où la 

t 
a iere n · l · h C l 1· Y son plus pur iusica e importe avant toute c ose. ar es 1gnes 

mentation moj es_, le langage plus sobre, le rythme plus délié, l'instru­ 
tude classique ~s I~féodée aux effets de timbres. C'est, en gros, une atti­ 
de la part d'u' aSttitude sinon dangereuse du moins difficile et courageuse 

n tra · · gure selon no wmsky, de l'auteur du Sacre et des Noces. Elle mau- 
d us une r · t.i · · ' tt l avantage à 

1 
. , eac ion contre cette invention pure pour s a ac ier 

Pareille attitu~ matzere musicale, et c'est là l'important de cette évolution. 
pas si illogi e, en contradiction avec la nature intime du maître, n'est 
trainte d'o~ue qu'elle semble à première vue, puisqu'elle nécessite la con­ 
Psaumes . natt une discipline nouvelle. La magnifique Symphonie de 

' par e:xe 1 . 1 t n'est pas t . rnp e est là pour nous convamcre que a rou e parcourue 
s érlle ' --· ARTHUR HOEREE. 

(1) Ja, wer t Vn:.LSEITIGKEIT 
Das ist · ommerlt denn da ? 
II Ja der kI . at sich · eme Modernsky 1 
S . e1n Bub" ieht ganz izopr schneiden Iassen ; 
Wie echt f gut nus I 
Wic ein o.lsches Haar I 
Ganz ? Perücke 1 
Ga · ("'.te sich ihn der I{Jeine Modernsky vQrstellt), 

nz W1e d p er o.po. Bo.ch I 


